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Le roi Jozef Sokol s’installa dans son fauteuil, dans la loge privée du théâtre royal de Prosperita, et réprima un soupir. Il n’avait aucune envie d’assister à la représentation. Malheureusement, ses fils s’étaient arrangés pour qu’il les accompagne, et il n’avait pas pu se défiler. Depuis des semaines, ses garçons le harcelaient, lui répétant qu’il était trop discret, qu’il n’était plus jamais vu en public…  Il détestait céder mais, en décelant de l’inquiétude sur leurs visages, il n’avait eu d’autre choix que d’accepter cette sortie.
Juste cette fois-ci.
Il adressa un sourire au photographe officiel puis, d’un signe de la tête, lui signifia que cela suffisait. Cette soirée n’était pas une séance photo. Il s’agissait juste pour lui d’apaiser les craintes de ses fils. Contrairement à ce que ceux-ci pensaient, il n’était pas dépressif, même s’il n’était pas apparu en public depuis quelques semaines. Quelques semaines…  À vrai dire, il s’agissait plutôt de quelques mois.
Malgré tout, il allait bien. Il appréciait sa vie tranquille et il aimait diriger son petit royaume. Il travaillait dur pour faire de Prosperita l’île méditerranéenne la plus prospère.
Il bougea sur son siège pour tenter de trouver une position confortable.
Même si les lumières de la loge étaient éteintes, les spectateurs dans le public pouvaient se retourner et l’apercevoir, mais cela ne le dérangeait pas. Ses sujets étaient respectueux. Quand ils remarquaient sa présence, ils se contentaient généralement de donner un coup de coude discret à leurs voisins en leur signalant qu’il était de sortie.
Avec un peu de chance, suffisamment de spectateurs le verraient ce soir, et il n’aurait pas besoin de paraître à nouveau en public avant un an ou deux.
Il bougea une nouvelle fois sur son fauteuil en velours, un siège conçu pour la loge royale mais particulièrement inconfortable. À l’occasion, il faudrait qu’il ordonne le changement de ces sièges.
Il était en train de feuilleter le programme de la soirée lorsqu’il entendit le bruissement du rideau derrière lui. Il se retourna, prêt à saluer ses fils mais, à sa grande surprise, il aperçut à la place une grande femme aux longs cheveux auburn bouclés. Vêtue d’une robe bustier violette qui mettait en valeur des épaules d’un blanc laiteux, elle se dirigea tout droit vers le fauteuil à côté du sien et s’y installa.
Sa poitrine se serra, et il retint sa respiration. Il n’avait pas peur, il aurait pourtant peut-être dû, une étrangère venait de s’infiltrer dans la zone la plus sécurisée du théâtre. Non, il retenait juste son souffle car cette femme était d’une beauté stupéfiante. Elle était magnifique.
Sa raison le rappela vite à l’ordre, et il secoua la tête pour se reprendre. L’intrusion de la jeune femme dans la loge royale, sans permission, était contraire à la loi. Sans la quitter du regard, il appuya discrètement sur un bouton pour alerter ses services de sécurité.
— Qui êtes-vous ?
— Rowan Gray, répondit-elle en lui tendant la main.
Elle avait prononcé son nom comme s’il était censé la connaître.
Bon sang, où diable était son service de sécurité ? Comment cette femme avait-elle réussi à pénétrer dans la loge ? Ses gardes du corps l’avaient-ils laissée passer sans lui poser la moindre question ?
— Comment êtes-vous entrée ici ?
— J’ai mes moyens.
— Vous êtes dans la loge royale ! Vous ne pouvez pas entrer ici sans une invitation officielle.
Pour toute réponse, elle lui tendit une carte de visite, et il l’examina. Elle appartenait à l’un de ses fils.
— Cette carte n’est pas une invitation.
— Excusez-moi, répondit-elle d’un ton malicieux avant de lui en tendre une autre.
— Sterling-Grant-Paris, lut-il. Je ne comprends pas.
— Il s’agit de votre agence de relations publiques.
Perdu, il passa une main sur son visage. Que diable manigançaient ses enfants ? D’accord, ils s’inquiétaient parce qu’il ne sortait pas beaucoup, mais faire appel à une agence de relations publiques ? C’était ridicule !
— Sérieusement ?
— C’est pour cette raison que vos gardes du corps m’ont laissée entrer, ils étaient au courant de ma présence.
Il lâcha un long soupir. Bon. Il allait se débarrasser d’elle et, ensuite, il dirait sa façon de penser à ses fils.
— Je n’ai pas autorisé votre présence.
— La maison royale l’a fait.
La maison royale regroupait tout le personnel au service de la famille régnante, un personnel qui respectait à la lettre ses ordres. Enfin, qui les respectait presque toujours. La maison royale prenait parfois des décisions sur des questions qui relevaient normalement de sa compétence, notamment des questions relatives à la gouvernance de l’île. Résultat, il avait de temps à autre l’impression qu’il ne contrôlait plus l’administration.
— Si je comprends bien, mes fils ont ignoré mes ordres.
— C’est un problème ?
Il se tourna vers l’un de ses gardes, qui venait d’arriver.
— Je veux voir Joaquim dans mon bureau demain matin à la première heure, lança-t-il à l’homme. Notre dispositif de sécurité est défaillant.
— Très bien, Votre Majesté.
Il rendit ensuite ses deux cartes de visite à Rowan.
— Quant à vous, vous êtes virée.
Elle ne bougea pas. Pour toute réponse, elle se contenta de croiser les jambes.
— Vous ne m’avez pas embauchée, donc vous ne pouvez pas me révoquer. En plus, nous avons du pain sur la planche. Je suis ravie que vous ayez décidé d’assister à ce spectacle mais… 
— Je ne l’ai fait que pour mes fils.
Elle inclina la tête, faisant virevolter ses jolies boucles auburn.
— C’est un bon début, mais il ne faudra pas oublier de parler à la presse quand vous partirez. Quand vous descendrez l’escalier, avant que votre équipe de sécurité vous escorte jusqu’à votre limousine, dites simplement que le spectacle était magnifique.
— Non.
— Non ?
Il ne voulait pas faire une scène en lui ordonnant de partir, Dieu savait combien d’objectifs de téléphones portables étaient pointés sur lui en ce moment. Il se força donc à lui sourire avant de lui dire sa façon de penser.
— Je ne vous ai pas embauchée. Je ne veux pas de vous. Je n’ai pas besoin de vos services et je n’ai aucune intention de vous obéir.
Elle éclata de rire, et son impertinence alluma sa colère, jusqu’à ce qu’il remarque soudain que ses cheveux auburn brillants tombaient en cascade sur son dos nu. Cette couleur mettait en valeur sa peau crémeuse, une peau si blanche qu’elle n’avait probablement jamais vu le soleil. Elle mettait également en valeur des prunelles d’un beau vert émeraude.
Il cligna des yeux et tenta de se reprendre. Que lui arrivait-il ? Pourquoi remarquait-il son apparence ? Pourquoi son rythme cardiaque s’emballait-il ?
Il avait été marié pendant plus de vingt ans avant que sa femme décède, cinq ans plus tôt, et il n’avait jamais ressenti cette envie irrésistible de dévorer une femme du regard. Il n’avait jamais été ensorcelé par la beauté d’une femme, et il refusait de l’être. Si ses fils ou le personnel du château trouvaient amusant de lui jeter une belle créature à la figure pour voir s’il allait fondre, ils avaient perdu la tête.
Il était le roi, et les rois ne fondaient pas.
Les rois ne craquaient pas.
Décidé, il se leva, sortit de la loge avant de descendre l’escalier, ses gardes du corps trottinant derrière lui. Il traversa le hall presque vide, puis monta dans son ascenseur privé. Quelques étages plus bas, un tunnel le mena jusqu’au parking où l’attendait sa limousine.
Là, il s’effondra sur le siège arrière, sous le choc. Que diable venait-il de se passer ?
La réponse était évidente. Il était un père de quarante-cinq ans dont les enfants étaient désormais adultes. Âgés respectivement de vingt-cinq et vingt-trois ans, Liam et Axel ne semblaient pas apprécier la façon qu’il avait de mener son existence et avaient pris les choses en main.
Malheureusement, ceux-ci ignoraient tout de la vie, alors, dès demain il mettrait les choses au clair.
   
   
Rowan le regarda s’éloigner et soupira. Elle allait avoir besoin d’un moment, peut-être même de la nuit, pour se remettre de leur rencontre.
À l’évidence, le roi n’était pas heureux que ses fils aient engagé une agence de relations publiques sans lui demander son avis. Pour cette raison, il serait sans doute son client le plus difficile.
En toute honnêteté, elle devait admettre que leur rencontre l’avait troublée. Personne ne lui avait dit à quel point cet homme était sexy et avait un accent à faire fondre le beurre. Son île méditerranéenne avait été sous domination britannique pendant un siècle avant d’obtenir son indépendance, et aujourd’hui le dialecte local combinait de jolis tons mélodieux au chic de la prononciation britannique.
Le roi avait quarante-cinq ans, mais sa magnifique chevelure noire lui donnait l’air d’en avoir trente-cinq. Les muscles qui bougeaient sous sa veste étaient la preuve qu’il s’entretenait. Peut-être faisait-il même de la musculation tous les jours. Vêtu d’un smoking noir, ses médailles accrochées à la poitrine, il était vraiment séduisant. Aguichant. Enivrant.
Jamais de tels mots n’avaient traversé son esprit concernant aucun de ses clients. Jamais ! Mais aujourd’hui, impossible de se voiler la face. Le roi dégageait un tel charisme qu’il l’avait charmée en quelques minutes à peine.
Impatiente de rentrer chez elle pour préparer le rapport qu’elle ferait à son patron, elle quitta l’Opéra aussi discrètement qu’elle était arrivée, ce qui était l’un des aspects les plus amusants du métier d’attachée de presse. Une minute, elle côtoyait des clients riches et célèbres, et la suivante elle sortait dans la nuit et marchait de manière totalement anonyme jusqu’à sa voiture de location.
Sur le chemin, elle ne croisa aucune sécurité ni aucun observateur. Tant mieux. Si un journaliste savait qu’elle venait de passer quelques minutes avec le roi Jozef, il la harcèlerait pour un commentaire. Le roi n’avait pas parlé à la presse depuis un an. Il confiait de nombreuses tâches de représentation à ses fils comme un monarque cherchant à prendre sa retraite et, malgré leur beauté, ses yeux noirs avaient été traversés de lueurs sombres.
Des lueurs qui, malheureusement pour elle, le rendaient encore plus sexy.
Songeuse, elle monta dans sa voiture. Elle ne comprenait pas son refus de toute vie sociale. Sa femme était décédée depuis cinq ans et, d’après tout ce qu’elle avait lu pour se préparer à cette mission, leur mariage avait été heureux. Il devait donc avoir une vision positive de l’amour et des relations amoureuses, et être impatient de trouver une nouvelle compagne.
Pour être honnête, elle l’enviait un peu. Après la façon dont son fiancé l’avait publiquement humiliée, elle s’était jetée à corps perdu dans son travail. Aujourd’hui, elle était heureuse d’avoir réussi professionnellement et de ne pas avoir besoin d’un homme dans sa vie, mais certains jours…  Elle secoua la tête pour tenter d’éteindre la petite étincelle de solitude qui venait de s’allumer en elle. Une étincelle minuscule, à peine perceptible, et probablement causée par l’attirance qu’elle avait ressentie pour le roi. Mais hors de question de tomber amoureuse ou d’éprouver le moindre sentiment.
Elle avait été la jeune femme la plus naïve au monde, avant que son fiancé la trahisse en s’enfuyant avec sa meilleure amie et en l’épousant. Quelle femme envisagerait de faire à nouveau confiance à un homme après avoir été à ce point ridiculisée ? Pas elle. Jamais elle ne se risquerait à ressentir à nouveau une telle douleur.
Elle ne connaissait pas grand-chose à l’amour, mais elle savait que le roi Jozef ne devait pas éprouver les mêmes réticences qu’elle. Il avait connu un mariage heureux, le genre de relation qui, à coup sûr, lui avait donné confiance.
Mais, dans ce cas-là, pourquoi se cachait-il ? Pourquoi semblait-il préférer être seul ?
Son cerveau se remettant en mode travail, elle appela quelques-uns de ses contacts médiatiques à Prosperita tandis qu’elle se dirigeait vers le petit appartement que Sterling-Grant-Paris avait loué pour son séjour et poussa un soupir de soulagement en comprenant qu’aucun journaliste n’était au courant que le roi s’était rendu à l’Opéra, et encore moins qu’il avait brusquement quitté les lieux.
Peut-être qu’elle aurait de la chance et que personne n’aurait remarqué que Jozef s’était enfui avant même que le spectacle commence.
À vrai dire, elle en doutait. Quelqu’un voyait toujours quelque chose. En plus, qu’elle le veuille ou non, c’était sa présence, à elle, qui l’avait poussé à s’enfuir comme s’il avait le feu aux trousses.
Elle vérifierait les titres des journaux demain matin avant qu’ils sortent en kiosque, puis elle discuterait avec son patron.
   
   
Jozef monta le grand escalier au centre du château. Il aurait pu prendre l’ascenseur, mais quelque chose le poussait à emprunter l’élégant escalier d’honneur.
Il n’irait pas voir ses fils ce soir. D’ailleurs, sans doute ceux-ci se cachaient-ils mais, dès demain matin, ils auraient droit à un sermon qu’ils n’oublieraient pas de sitôt. Hors de question qu’ils interviennent à nouveau dans sa vie.
Dans un silence presque étouffant, il se dirigea vers ses quartiers privés. Il savait pourquoi l’endroit lui semblait si vide. Il était seul. Sa femme était décédée, et ses enfants avaient grandi.
Entrant enfin dans ses appartements, il secoua la tête et se força à se reprendre. Il était seul, et alors ? Il était roi, il avait des responsabilités, deux fils, des tonnes d’amis. Il était même ami avec des gens qui dirigeaient le monde. Non, il était l’un d’eux ! Il n’avait donc aucune raison d’être de mauvaise humeur.
Il traversa le salon, la bibliothèque et se dirigea vers sa chambre. Là, il aperçut la photo de sa femme sur la table de chevet et comprit aussitôt pourquoi il était de mauvaise humeur. Ce soir, il avait rencontré une jolie femme et il avait réagi comme un adolescent. Sa respiration s’était pratiquement arrêtée, son pouls s’était emballé…  C’était même un miracle qu’il n’ait pas bégayé.
Il s’assit sur le lit et étudia le portrait de sa femme, Annalise. Elle n’était peut-être pas époustouflante comme Rowan Gray mais elle avait du charme, et ce charme avait illuminé les soirées officielles, et elle avait fait son travail avec dignité, même après être tombée malade.
Et il s’était laissé ensorceler par une femme qui était plus proche de l’âge de ses fils que du sien ?
Il reposa la photo à sa place.
Sa réaction ce soir n’avait été que biologique, que physiologique. Ses hormones lui avaient fait perdre la tête.
Soupirant, il alla se coucher dans son grand lit vide, dans sa chambre silencieuse.
Jusqu’à ce soir, le calme avait été son sanctuaire. À cet instant, cependant, il avait l’impression d’être en prison.
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Le roi Jozef vit en reclus depuis des années. Aussi
est-il réticent a I'idée de confier son image publique a
|"audacieuse Rowan Gray. Cette derniére, convaincue
qu'il est temps pour lui de sortir de son isolement, le
pousse malgré lui dans ses retranchements tout en
I"attirant dangereusement. Jozef peut-il s’autoriser une
liaison clandestine avec Rowan et prendre le risque de
faire naitre un scandale avec celle-la méme qui a pour
mission de protéger sa réputation?
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